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compare the two books. That Dr. Goebel 
had " gezeichnet " the character of Prof. 
Harrison's paper (for November) may be true 
— but the terms in which lie did so are certain- 
ly to be regretted by every " Fachgenosse." 

Finally — and with most regret — I observe 
that Mr. Schilling's indebtedness to Dr. Goe- 
bel begins even before the first sentence, with 
the title itself : " Noch Eimnal Meissner- 
Joyiies." The book in question is named by 
its American proprietors, who liave amply 
satisfied ail other rights, the Joynes-Meissner 
Germait Grammar. This title was intended 
to represent the nature of the book, which is, 
moreover, fully and fairly stated on the title- 
page and in the préface Mr. Schilling, follow- 
ing Dr. Goebel, calls it Meissner-Joynes — with 
what purpose, jocose or serious, 1 will not pré- 
tend to say. But, I submit, this is not even 
lawful ; still less is it courteous ; least of ail is 
it worthy of a dignified review. Let me sup- 
pose a case : if Mr. Schilling had, for any 
reasons, subscribed his review with the signa- ! 
ture Schilling-Goebel would he hâve deemed 
it courteous or legitimate in me to quote it 
by the name Goebel-Schillingl Yetjustso — 
only in a far graver matter — hâve he and Dr. 
Goebel treated the title of the Joynes-Meissner 
German Grammar. 

Edward S. Joynes. 
South Carolina Collège. 



The only point of Mr. Schilling's second paper 
that ï care to notice, is his criticism upon the chapter 
on the Relation of German to English, with référence 
to the brief statement of (or rather, allusion to) Grimm's 
Law. If he will read more carefully, he will see 
that I speak only of correspondence behoeen the two 
languages — not of dérivation, nor even change, from 
one to the other. Historical views are expressly ex- 
cluded (both hère and in the préface). Now, the 
reason for putting the German first was purely peda- 
gogical: that is, the German form is considered as the 
pupil's datttm, to be correlated with its corresponding 
English. In certain cases — as in the latter part of my 
reply to Mr. Schilling's first paper — it may be lawful 
to niove backwards. At the same time, I am quite 
willing to admit — as suggested to me by another very 
kind critic [Prof. Brandt] — that it might hâve been 
better for my (elementary) purpose to give simply a 
list of principal correspondences, without any référ- 
ence to Grimm's Law. At any rate, there is " not 
enough of this to hurt ; " and the limits of the view 
presented are very clearly stated in the book. 

In conclusion, let me again thank Mr. Schilling for 
the trouble he lias taken, with the promise that not 
one of his suggestions shall be disregarded in the 
revision of a book of which — with ail its faults — he is 
good enough to speak sokindly. 

E. S. J. 



P. S. — The editors of the Notes hâve been kind 
enough to send me the proofs of Mr. Schilling's " Noch 
Einmal Meissner-Joynes II," against which I hâve 
hardly anythingto object, except — as before — the title, 
for which I hardly hold Mr. S. responsible. I note with 
pleasure the absence of that ione — apparent but, I am 
sure, unconscious — which was so much regretted in 
the first paper. I am thankful for many helpful criti- 
cisms, while — as before — some, on closer inspection, 
would appear to be mistaken and others quite un- 
important. I hâve even "heaped a little fire " on 
Mr. Schilling's head, by correcting some false référ- 
ences and misprints that he had overlooked in hisown 
paper. As to the errors in German, it would be amus- 
ing to see how far — almost without exception — they 
are taken without change from Meissner, an " Einge-. 
borener ; " but this, of course, did not fall within the 
scope of Mr. Schilling's review, and would be, more- 
over, no excuse for actual error. I shall thankfully 
accept his help in a closer inspection of ail such points 
for the next édition. 



Quatre grands poètes du /g" siècle, Conféren- 
ces, par Alcèe Fortier, professeur à 
l'Université de Tulane, N. Orléans, 1887. 

Ce petit volume nous a intéressé ; encore 
que publié en Louisiane, où la langue française 
n'est pas morte, Dieu merci, il pourrait bien 
être, sous son apparence modeste, un signe 
des temps. 11 faut bien qu'on se dise, en effet, 
que le couronnement des études littéraires est 
nécessairement polyglotte, et que, pour ache- 
ver une vue d'ensemble sur la pensée d'un 
peuple, la langue qui lui servit à l'exprimer 
est le seul instrument propre à en faire com- 
prendre la portée et les nuances avec fidélité. 
C'est assez dire que nous voudrions voir l'usage 
des conférences françaises se multiplier dans 
les universités américaines, non seulement 
pour exposer les sujets littéraires aux étu- 
diants des degrés supérieurs, mais encore pour 
façonner leur oreille aux modulations de la 
langue et de la parole françaises. 

Rien ne vaut l'anglais pour parler de Shake- 
speare, l'allemand, pour analyser Goethe, et, 
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pour disserter sur Musset ou sur Lamartine, 
l'idiome sonore et précis qui fit vibrer leur 
lyre. 

Au point de vue de l'histoire littéraire, les 
conférences de M. Fortier sont complètes, — 
trop complètes même, à notre gré, — car il nous 
paraît impossible de traiter d'aussi vastes 
sujets dans un cadre aussi restreint, si l'on 
prétend tout dire. Le catalogue des œuvres 
prend tant de place, qu'il n'en reste guère 
pour les appréciations originales. Or, comme 
M. P. Bourget le dit si justement, l'extrême 
civilisation tend à remplacer la faculté de créer 
par celle de comprendre, et nous vivons dans 
un siècle ou l'enseignement littéraire ne sau- 
rait aller sans analyse. On saisit bien que 
nous ne parlons pas ici de l'analyse d'un 
roman ou d'un conte, — M. Fortier, selon nous, 
use un peu trop de celle-là, — mais de cette 
analyse esthétique et psychologique, qui, sous 
l'émotion donnée, cherche sa raison d'être. 
Nous croyons fermement que quelques mor- 
ceaux soigneusement choisis, étudiés à la 
lumière d'une critique personnelle, donnent 
d'un auteur une idée plus féconde que l'énu- 
mération de ses ouvrages. 

Mais ce n'est là qu'un point de vue, et il est 
bien possible que l'auteur des " Quatre con- 
férences " ne le partage pas. Cette diver- 
gence d'opinion ne nous empêche point de 
rendre hommage à l'érudition de M. Fortier, 
qui, dans ces consciencieuses études, a ouvert 
une voie où nous voudrions voir d'autres 
s'engager après lui. 

Et puis, il faut le dire, dans l'idée de l'auteur, 
ses conférences étaient, peut-être, plutôt des 
leçons qu'autre chose; il parlait à ses étu- 
diants, plus encore qu'à un public déjà lettré, 
partant, plus exigeant. — Si c'était le cas, et nous 
avons lieu de le croire, les réserves que nous 
avons faites perdraient beaucoup de leur force, 
et pourraient bien se transformer en éloges, — 
car le volume dont nous parlons s'adapte ad- 
mirablement à cet enseignement, nécessaire- 
ment plus dogmatique que critique, qui reste 
la base indispensable de l'esthétique littéraire, 
logiquement postérieure en date. — A ce point 
de vue, le livre de Mr. Fortier est un manuel 
précieux à consulter, dont la place nous paraît 
marquée, d' avance, dans les bibliothèques 
" collégiales " et universitaires. 



Un mot, toutefois : Mr. Fortier, en prenant 
(pages 38 et 39) la défense de Lamartine, 

qui n'avait m rit ', 

Ni cet exe. s d'honneur, ni cette indjgnit', 

lui a-t-il fait sa véritable place ? A-t-il tenu 
suffisamment compte de cette justice tardive, 
mais éclatante, que la critique contemporaine 
rend à l'auteur des Méditations? — Il n'est, 
peut-être, pas hors de propos de rappeler ici 
que Mr. Brunetière disait de lui (R. des D. M., 
Août, 1886): "J'ai la confiance que l'heure 
viendra, tôt ou tard, pour Lamartine, d'être 

mis à son rang, et ce rang il se 

pourrait que ce fût le premier." 

Entendez-vous ? Le premier, et cela, dans 
le siècle qu'on appelle déjà, un peu prématu- 
rément peut-être, le siècle de V. Hugo!— Et 
Mr. Brunetière n'est pas le seul, puisque T. 
Lemaître s'écrie: "Et notez que Lamartine, 
c'est plus qu'un poète, c'est la poésie elle- 
même." (V. Les Contemporains, i« Série, à 
propos de F. Coppée). 

Chose qui donne, assurément, à penser, que 
cet accord absolu sur le nom de Lamartine, 
entre deux critiques éminents, de méthodes 
si diverses, l'un, gardien jaloux des traditions 
classiques, l'autre, si franchement épris de 
modernité 

A. Du Four. 
Washington, D. C. 



ENGLISH LITERA TURE. 

A History of Elizabethan Literature. By 
George Saintsbury. Macmillan & Co., 
London and New York, 1887. xiv, 471 
pp. 8vo. 

We hâve read this book wïth genuine 
pleasure and satisfaction. It grows in interest 
as it expands, and is laid aside with a feeling 
of regret and grateful recollection. Mr. Saints- 
bury's previous training in our own literature, 
his wide and varied acquaintance with the 
literature of France, eminently qualify him 
to be the historian of the most fascinating and 
c omprehensive era in the development of our 
language. Such the Elizabethan âge is ; such 
it must always be. Its position in our literary 
évolution is similar to that of Rome in the 
évolution of European history ■ it is the central 
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